
Le Mois de Saint Vincent de Paul
Lectures de piété sur ses vertus et ses œuvres pour chaque jour du mois de juillet

Dix-septième jour
Dévotion toute singulière de Vincent pour imiter Jésus-Christ et se conformer à ses exemples

L'amour suppose la ressemblance ou bien la produit, et fait que l'aimant tache de se transformer
autant qu'il peut en la personne aimée, et de lui devenir semblable, pour lui plaire davantage, et
rendre par ce moyen plus stable et plus parfaite l'union de leur amitié. C'est pour cela que le Fils de
Dieu,  voulant  nous  témoigner  l'excès  de  son  amour,  a  voulu  se  faire  homme,  pour  se  rendre
semblable à  nous.  C'est  aussi  pour  la  même raison que ceux qui  aiment  vraiment  Jésus-Christ
doivent autant qu'il est en eux avec le secours de sa grâce, se rendre semblables à lui par l'imitation
de ses divines vertus ; et plus cet amour est grand, plus aussi cette imitation doit-elle être parfaite et
accomplie.

Vincent s'est étudié à imiter Jésus-Christ en sa manière de vie pauvre, cachée et commune, qui ne
paraissait avoir rien de singulier pour l'extérieur et néanmoins était toute admirable, toute sainte et
toute divine pour l'intérieur ; car à l'imitation de cet incomparable maître, il a mené une vie basse et
commune eu apparence, ne faisant rien paraître en lui d'éclatant ni d'extraordinaire, et fuyant toute
ostentation et singularité, mais il pratiquait au-dedans et dans le secret de son cœur des actions
excellentes et vraiment héroïques de toutes sortes de vertus.

Il n'a pas toujours été retiré en son particulier, ni toujours exposé en public, mais, suivant l'exemple
de son divin prototype, il a fait un parfait mélange de la vie active et de la contemplative ; il a été
quelquefois dans la solitude avec Jésus-Christ ; il l'a aussi quittée comme lui pour aller prêcher la
pénitence et pour s'employer à procurer la conversion des pécheurs et le salut des âmes.

Nous pouvons encore dire que Notre Seigneur a pratiqué la vie cachée, non tant en se séparant de la
conversation des hommes, qu'en tenant couvert et ne leur manifestant pas ce qu'il avait de plus
excellent et de plus divin. Il pouvait se faire connaître et honorer en tous lieux comme le vrai Fils de
Dieu, il pouvait faire éclater les rayons de sa gloire aussi bien par toute la Judée comme sur le
Tabor, il n'a toutefois voulu paraître à l'extérieur que le fils d'un simple charpentier, et un homme du
commun. Vincent, à son exemple, faisait gloire de dire en toutes sortes de rencontres, qu'il n'était
que le fils d'un pauvre paysan et recherchait de n'être tenu que pour un simple prêtre de village
cachant autant qu'il pouvait aux yeux des hommes, les excellents dons de nature et de grâce qu'il
avait reçus de Dieu, et qui le rendaient digne d'honneur et de vénération. Il a parfaitement imité
cette vie commune et cachée de son divin maître ; et comme il connaissait par sa propre expérience
le trésor de grâces qui est caché dans ce champ mystique de l'Évangile, il invitait et exhortait les
autres à y participer. Voici quelques extraits de diverses lettres qu'il a écrites à une même personne
qu'il conduisait par cette voie : « Honorons toujours, lui dit-il, l'état inconnu du Fils de Dieu. C'est-
là notre centre ; et c'est-ce qu'il demande de nous pour le présent et pour l'avenir ; et pour toujours si
sa divine Majesté ne nous fait connaître en sa manière qui ne peut tromper, qu'il veuille autre chose
de nous. Honorons, dis-je, la vie commune que Notre Seigneur a mené sur la terre, son humilité, son
anéantissement, et la pratique qu'il a faite de plus excellentes vertus dans cette manière de vivre.
Mais honorons particulièrement ce divin Maître dans la modération de son agir. Non, il n'a pas
voulu faire toujours ce qu'il a pu, pour nous apprendre à nous contenter, lorsqu'il n'est pas expédient
de faire tout ce que nous pourrions faire, mais seulement ce qui est convenable à la charité, et
conforme aux ordres de la divine volonté.

Oh ! Que j'estime cette généreuse résolution que vous avez prise d'imiter la vie cachée de Notre
Seigneur ! Il paraît bien que cette pensée vient de Dieu, puisqu'elle est si éloignée de la chair et du
sang. Tenez pour certain que c'est-là proprement l'assiette qui convient aux enfants de Dieu, et par



conséquent  demeurez-y  ferme,  et  résistez  courageusement  à  tous  les  sentiments  contraires  qui
pourraient vous arriver. Assurez-vous que, par ce moyen, vous serez en l'état auquel Dieu vous
demande, et que vous ferez incessamment sa sainte volonté, qui est la fin à laquelle nous tendons et
à laquelle ont tendu tous les Saints ».

Vincent ne portait pas seulement les personnes particulières à cette sainte pratique, mais aussi tous
ceux de sa compagnie en général, les exhortant souvent de se rendre vrais imitateurs de Jésus-Christ
en sa vie commune et cachée. A ce sujet, leur expliquant un jour en quoi consistait le renoncement
qu'on doit faire de soi-même, selon que Notre Seigneur l'a ordonné à tous ceux qui le veulent suivre,
entre six ou sept choses qu'il leur enseigna pour le pratiquer parfaitement, il en proposa une tirée de
la doctrine de Saint Basile, qui est de renoncer aux pompes. Sur quoi il fit une objection, à laquelle
il fit une réponse digne de lui, qui donne assez à connaître ce qu'il pratiquait lui-même, en leur
déclarant ce qu'ils  devaient faire.  Voici ses paroles :  « Vous me direz peut-être :  Nous sommes,
Monsieur, de pauvres Prêtres, qui avons déjà renoncé à toutes les pompes du monde ; nous n'avons
que de simples, habits, des meubles fort chétifs et rien qui ressente la vanité ou le luxe dont on fait
parade dans le monde ; qu'est-il donc besoin de nous exhorter à renoncer aux pompes dont nous
sommes si éloignés ? Ô Messieurs et mes frères, ne nous y trompons pas ! Quoique nous ayons de
pauvres habits et de pauvres meubles, nous pouvons avec cela avoir l'esprit pompeux. Et comment
cela ? Me direz-vous : par exemple, quand on s'étudie à faire de belles prédications ; quand on est
bien aise que ce qu'on l'on fait, et que ce que l'on dit, soit approuvé et estimé des autres ; quand on
se réjouit d'entendre ses louanges, ou que l'on publie le bien que l'on a fait, ou même que l'on y
prend quelque vaine complaisance : toutes ces choses sont des marques qu'on a l'esprit pompeux ;
et, pour le combattre et le terrasser, il est plus expédient quelquefois de faite moins bien une chose,
quant à l'extérieur, que de se complaire de l'avoir bien faite. Il faut, avec cela, prendre bien garde de
ne donner aucune entrée en notre esprit à la vanité, mais renoncer aussitôt à toutes les pensées et à
tous les sentiments qui nous en viennent intérieurement aussi bien qu'aux applaudissements qui
nous sont faits extérieurement. Il faut se donner à Dieu, mes frères, pour s'éloigner de la propre
estime et des louanges du monde, qui font la pompe de l'esprit. Enfin, mes frères, c'est une vérité de
l'Évangile, que Notre Seigneur ne se plaît rien tant que dans l'humilité du cœur, et dans la simplicité
des actions ; c'est là que son esprit réside, et en vain le cherche-t-on ailleurs : si donc vous voulez le
trouver, il faut renoncer à l'affection et au désir de paraître, à la pompe de l'esprit aussi bien qu'à
celle du corps, et enfin à toutes les vanités et satisfactions de la vie ».

Un célèbre Docteur demandant un jour à un prêtre de la Mission, qui observait fort Vincent, quelle
était sa propre et principale vertu, il lui répondit que c'était l'imitation de Jésus-Christ, parce qu'il
l'avait toujours devant les yeux pour se conformer à lui ; c'était son livre et son miroir, dans lequel il
se regardait en toute rencontres; et lorsqu'il se trouvait en quelque doute comment il devait faire une
chose pour être parfaitement agréable à Dieu, il considérait aussitôt de quelle façon Notre Seigneur
s'était comporté en pareille rencontre, ou bien ce qu'il en avait dit, ou ce qu'il en avait, signifié par
ses maximes, et sans hésiter, il suivait son exemple et sa parole ; et marchant à la faveur de cette
divine lumière, il foulait aux pieds le propre jugement, le respect humain, et la crainte qu'il eût pu
ressentir que sa conduite ne fût improuvée par la licence de ceux qui s'efforcent de relâcher la sainte
sévérité de l'Église, et d'accommoder la piété chrétienne à l'esprit du temps. « Car enfin, disait-il
quelquefois, la prudence humaine se trompe et s'égare souvent du droit chemin, mais les paroles de
la sagesse éternelle sont infaillibles, et ses conduites sont droites et assurées ».

C'était-là l'étude continuelle de ce saint homme, que d'imiter Jésus, non-seulement en sa manière
d'agir et de parler extérieurement, mais aussi en toutes ses dispositions intérieures, en ses plus saints
désirs, et en ses plus parfaites intentions: en sorte qu'en tout et partout il ne désirait et ne prétendait
autre chose, sinon ce que ce divin Sauveur avait désiré et prétendu, qui était que Dieu fût de plus en
plus connu, honoré, servi et glorifié, et que sa très-sa nte volonté fût entièrement et parfaitement
accomplie, se tenant à tout moment disposé de faire et de souffrir ce qu'il plairait à Dieu pour des



fins si nobles et si justes, étant toujours prêt à s'exposer aux travaux, aux fatigues, aux humiliations,
aux peines et aux persécutions qu'il eût fallu subir et endurer pour ce sujet. De là provenait qu'il
n'était jamais surpris d'aucun accident qu'il lui arrivât, quelque fâcheux qu'il pût être, ni d'aucun
mauvais traitement qu'on lui pût faire, étant préparé, à l'imitation de son divin maître, lorsqu'il était
question de procurer l'accroissement de la gloire de Dieu, ou de se soumettre à ses volontés, de tout
faire et de tout souffrir, même de se voir dépouillé de tout ce qu'il avait de plus cher dans le monde,
jusqu'à voir sa propre congrégation dissipée et détruite si tel était le bon plaisir de Dieu. A ce sujet,
parlant quelquefois à ceux de sa communauté: Je prie Dieu, disait-il, deux ou trois fois tous les
jours, qu'il nous anéantisse si nous ne sommes utiles à son service. Eh quoi ! mes frères, voudrions-
nous être au monde sans plaire à Dieu, et sans procurer qu'il soit connu et aimé ?

Il  se  conformait  non-seulement  au  désir  et  aux  intentions  du  Fils  de  Dieu,  mais  même  à  ses
déplaisirs, à ses douleurs et à ses angoisses intérieures. Oh ! qui aurait pu pénétrer dans les secrets
du cœur de ce fidèle et  zélé imitateur de Jésus-Christ,  il  l'aurait  vu, comme celui de son divin
maître, tout outré de douleur, dans la vue des péchés innombrables qui se commettent contre Dieu;
tout  rempli  d'aversion  contre  les  maximes  du  monde,  si  opposées  à  celles  de  l'Évangile ;  tout
pénétré des sentiments de tristesse et d'affliction pour le progrès des hérésies, et pour les grands
dommages  qui  en arrivent  à  l'Église;  et  enfin,  vivement  louché de  compassion  sur  les  misères
spirituelles et temporelles des peuples, et le délaissement et abandon où se trouvent tant d'âmes
plongées dans les ténèbres de l'ignorance ou de l'infidélité. Oh ! combien de fois a-t-il souhaité de
mourir et de donner sa vie pour remédier à tant de maux ! Mais sa vie n'ayant presque été qu'une
mort continuelle, par ses mortifications et ses souffrances, on peut dire aussi qu'elle a été comme un
remède plus long et plus étendu, dont Dieu a voulu se servir pour cet effet.

Il voulait que ses enfants entrassent dans ces mêmes sentiments, et qu'à l'imitation du même Jésus-
Christ,  ils  fussent  tous  des  hosties  vivantes  qui  s'immolassent  continuellement  avec  ce  divin
Sauveur pour le salut de tous les peuples. De quoi leur parlant un jour : « Qui voudra sauver sa vie,
mes frères, leur dit-il, la perdra ; c'est Jésus-Christ qui nous le déclare et qui nous dit que l'on ne
saurait faire un plus grand acte d'amour que de donner sa vie pour son ami. Eh quoi ! Pouvons-nous
avoir un meilleur ami que Dieu ? et ne devons-nous pas aimer tout ce qu'il aime, et tenir pour
l'amour de lui notre prochain pour notre ami ? Ne serions-nous pas indignes de jouir de l'être que
Dieu nous donne, si nous refusions de l'employer pour un si digne sujet ? Certes, reconnaissant que
nous tenons notre vie de sa main libérale, nous ferions injure à sa bonté, et une très grande injustice
si nous refusions de l'employer et de la consumer, selon ses desseins, à l'imitation de son Fils Notre
Seigneur ». Et leur parlant une fois sur le même sujet, il proféra ces paroles de l'abondance de son
cœur : « Qui dit un missionnaire, dit un homme appelé de Dieu pour sauver les âmes ; car notre fin
est de travailler à leur salut, à l'imitation de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est le seul véritable
Rédempteur, et qui a parfaitement rempli ce nom aimable de Jésus, c'est-à-dire Sauveur ».

Enfin, parlant dans ce même esprit à tous ceux de sa Congrégation dans l'épître qu'il leur adresse, et
qu'il a mise au commencement de leurs règles ou constitutions : « Considérez, leur dit-il, ces règles
et constitutions, non pas comme produites par l'esprit humain, mais plutôt comme inspirées par
Dieu, de qui tout bien procède, et sans qui nous ne sommes pas capables de penser quelque chose de
bon  par  nous-mêmes.  Car  que  trouverez-vous  dans  ces  règles  qui  ne  serve  à  vous  exciter  et
enflammer,  soit à la fuite des vices, ou à l'acquisition des vertus, et  à la pratique des maximes
évangéliques ? Et ça été pour cela, que nous avons tâché autant qu'il nous a été possible, de les
puiser toutes de l'esprit de Jésus-Christ, et de les tirer des actions de sa vie, comme il est aisé à voir,
estimant que les personnes qui sont appelées à la continuation de la mission du même Sauveur,
laquelle consiste particulièrement à évangéliser les pauvres, doivent entrer dans ses sentiments et
ses maximes, être remplies de son même esprit et marcher sur ses mêmes pas ».

Fleurs Spirituelles



« Les quatre  extrémités  de la croix sont ornées de quatre perles bien précieuses.  L'humilité  est
placée au pied de la croix ; l'obéissance occupe la droite ; la patience occupe la gauche, enfin la
charité, comme la première et la reine des vertus, brille en caractères d'or au haut de la croix. Ces
quatre vertus éclatent d'une manière particulière et bien frappante, dans la passion de Jésus-Christ :
ce  sont  les  quatre  principaux fruits  qu'il  faut  tirer  de  la  méditation  de Jésus  Crucifié  ».  (Saint
Bernard).

« Il ne suffit pas de faire de bonnes choses il faut de plus les bien faire à l'exemple de Jésus-Christ
de qui il est écrit : Il a bien fait toutes choses. Appliquons-nous donc à faire toutes nos actions dans
l'esprit de Jésus-Christ, c'est-à-dire de la manière qu'il faisait ses actions, nous proposant les mêmes
fins ; autrement toutes les bonnes œuvres en elles-mêmes que nous ferons, attireront sur nous des
châtiments plutôt que des récompenses ». (Saint Vincent De Paul).

Pratique : Efforcez-vous aujourd'hui de faire toutes vos actions, même les plus indifférentes, avec
les mêmes intentions qu'avait Notre Seigneur en faisant les siennes pendant qu'il était sur la terre.
Priez pour les personnes qui font leurs actions avec des intentions pures. 


